
        
            [image: couverture]
        

     

SAVOIE

MONT BLANC

[image: pln]


 
 

Brigitte BAUDRILLER • Isabelle BAUDRILLER

 
 

Un ouvrage dirigé par Jean-Joseph Julaud

 
 

[image: ]


 
Savoie Mont Blanc pour les Nuls
 
« Pour les Nuls » est une marque déposée de John Wiley & Sons, Inc.
« For Dummies » est une marque déposée de John Wiley & Sons, Inc.
 
© Éditions First, un département d’Édi8, 2016. Publié en accord avec John Wiley & Sons, Inc.
 
Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client.
Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie
de cette œuvre est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L
335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre
toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
 
ISBN : 978-2-7540-8511-3
 
ISBN Numérique : 9782754089531
Dépôt légal : avril 2016
 
Édition : Lisa Marie
 
Mise en page : Soft Office
Illustrations : Marc Chalvin
 
Éditions First, un département d’Édi8
12, avenue d’Italie
75013 Paris – France
 
Tél. : 01 44 16 09 00
 
Fax : 01 44 16 09 01
 
E-mail : firstinfo@efirst.com
 
Internet : www.pourlesnuls.fr

        Ce livre numérique a été converti initialement au format EPUB par Isako www.isako.com à partir de l'édition papier du même ouvrage.
      

Remerciements
Tout commence le 15 août 2003. À la fête de la Compagnie des
guides de Chamonix. Traditionnelle, bon enfant, émouvante
aussi. « Cette année où la montagne est extrêmement
dangereuse, les alpinistes n’y vont pas ou y vont moins. Dans
leur écrasante majorité, ce ne sont ni des héros admirables
ni des crétins inconscients », estime Xavier Chappaz, alors
président de la compagnie. « Avec Jean Constantin et son
fils François, nous n’avons pas fait de courses extrêmement
difficiles, mais nous avons randonné dans toutes les Alpes…
depuis 1979. Je fais partie de leur famille », confie Armand
Comte, un guide de la compagnie, en remettant une médaille à
ses fidèles compagnons de cordée.
Des mots sur les connaissances, les compétences, l’humanité,
l’humilité des montagnards… Une invitation à voyager vers ce
« Géant des Alpes » qui engage des vies, nourrit des histoires,
dessine des rêves. Pourquoi ne pas suivre ces « ouvreurs de
voies », partir du mont Blanc emblème des Pays de Savoie
pour rechercher l’histoire, le présent, l’avenir de la Savoie et
de la Haute-Savoie ?
L’idée fait son chemin vers un Savoie Mont Blanc pour les Nuls.
Sans les encouragements de Jean-Joseph Julaud, auteur aux
éditions First, ni la confiance accordée par Côme Vermersch,
directeur général de Savoie Mont Blanc Tourisme, elle se serait
arrêtée net.
Merci à eux deux, à Armand Comte, notre mémoire vivante
du mont Blanc, à André Palluel-Guillard, notre gardien
de l’histoire, à toutes celles, à tous ceux qui nous ont
accompagnées dans leur « Pays ».
Votre disponibilité, vos informations, vos expériences, vos
souvenirs, vos émotions ouvrent les voies du savoir et du
plaisir partagés.

Introduction


C’est un pays de lacs immobiles et de neiges éternelles.
Un pays où l’on exploite la terre, le bois et l’eau. Où
l’on exporte des matières, des techniques et des rêves. Un
pays de sources thermales et de chalets douillets. Où l’on
dévale les pistes et grimpe aux sommets. Un pays de tables
conviviales, de vins d’initiés et de chefs étoilés. Qui fleure bon
le foin, la gentiane et le sapin. Un pays – la Savoie et la Haute-Savoie – des quatre saisons. À lire, sentir, écouter, goûter…
Élevé à 4 808 mètres entre la France, la Suisse et l’Italie,
le mont Blanc domine ce pays. Sur ses flancs, dans son
prolongement, la Haute-Savoie et la Savoie préservent des
siècles d’histoire, possèdent une faune et une flore rares,
perpétuent des savoir-faire uniques, développent des sports
nature ou extrêmes, revendiquent une culture et une identité
particulières, explorent de nouveaux horizons. Depuis le
temps où des Celtes conquérants domptent montagnes,
torrents et neiges… il y a 2 600 ans !
À coup d’âpres batailles, d’alliances réussies, de mariages
utiles et d’heureux hasards, ces deux départements se taillent
un bel espace et une solide réputation. Au nord-est de la
région Auvergne Rhône-Alpes, ils s’étendent des bords du
Léman et des rives du Rhône aux vallées de la Maurienne et de
la Tarentaise, avant de s’élever vers la Vanoise, le Beaufortain
et le Mont-Blanc. Des aiguilles, des arêtes, des dômes et
des cols où Hannibal, les comtes de Savoie, Louis Lachenal,
Lionel Terray, Gaston Rébuffat et tant d’autres, célèbres ou
anonymes, s’aventurent.
Qui peut oublier Premier de cordée, le roman de Roger Frison-Roche, les ascensions top-chrono de Christophe Profit, les
escalades de Catherine Destivelle, les jeux Olympiques d’hiver
d’Albertville en 1992, les exploits d’Antoine Dénériaz, de
Jean-Baptiste Grange et de Tessa Worley ?
Pourquoi se priver de la fraîcheur du torrent, du regard
du bouquetin, de l’embrasement des cimes au couchant ?
Qui invente les skis Salomon, le stylo Dupont, les couteaux
Opinel ? Un fromage, une charcuterie, une liqueur… comment
ne pas succomber à la tentation ?
Il est des pays d’eau, de roc, de neige et de glace qui marquent
les esprits, suscitent des émotions. La Savoie et la Haute-Savoie sont de ceux-là.
À propos de ce livre
À vous, voyageur immobile, visiteur de passage ou passionné
de longue date, ce Savoie Mont Blanc pour les Nuls, ces
montagnes et ces vallées, ces hommes et ces femmes
accrochés à leurs versants, ces villes et ces villages enracinés
et dépaysants.
Avertissement : notre goût, notre curiosité, notre amour des
Savoie se jouent des limites départementales. C’est pourquoi
nous employons à dessein le mot Savoyard dans son acception
historique. Que les Haut-Savoyards ne se sentent ni lésés ni
oubliés !
Comment ce livre est organisé
Six parties et vingt-neuf chapitres exposent les faits, les
spécificités et les trésors de la Savoie, de la Haute-Savoie et du
massif du Mont-Blanc.
En conclusion, la partie des Dix présente dix lieux,
dix personnalités, dix fleurons et dix recettes gourmandes.
Première partie : Des montagnes d’histoires
À l’origine du mot Savoie, Sapaudia apparaît vers 385-390
dans l’Histoire d’Ammien Marcellin. Mais quel en est le sens ?
Le nom d’un homme – Sapaudus – ignoré par ailleurs ? Ou
l’allusion à une immense sapinière ? Seule certitude : dès
la plus haute antiquité, ce carrefour géographique absorbe
de multiples influences et vit les événements marquants de
l’Europe occidentale.
Deuxième partie : Une géographie à couper le souffle
Ici plus qu’ailleurs l’eau et le vent sculptent les paysages.
Façonnent plaines, collines, lacs, falaises, glaciers et cimes. Ici
plus qu’ailleurs, la nature se montre généreuse, vertigineuse.
Fragile aussi. Les végétaux et les animaux s’adaptent,
résistent. Ici plus qu’ailleurs, le changement climatique se voit,
s’entend.
Troisième partie : Une économie créée entre monts et merveilles
De la terre, de la neige, du soleil et de l’eau, la Savoie et la
Haute-Savoie prélèvent un terroir, des techniques, des sports,
un savoir-vivre. L’or blanc et vert des Alpes, Préalpes, plaines
et villes. Autant de richesses à découvrir dans les vallées ou
aux quatre coins du monde.
Quatrième partie : Le mont Blanc, un sommet de sensations
Dôme de roc et de glace, le mont Blanc attire le regard,
crée des désirs, façonne des rêves. Et pourtant ! Jusqu’au
XVIIIe siècle, on l’imagine habité par les démons des glaces et
la « déesse blanche », la reine des fées dont personne ne veut
s’approcher !
En 1760, Horace Benedict de Saussure, un savant suisse,
voyage dans la vallée de Chamonix et tombe fou amoureux
du sommet. Au point de promettre une forte récompense au
premier qui en trouve l’accès. La suite ? Une épopée !
Cinquième partie : Une forte identité
De leur passé commun, la Savoie et la Haute-Savoie héritent de
forts, de châteaux, de chapelles. Préservent des savoir-faire,
une gastronomie, une langue. Et une multitude d’histoires
individuelles ou familiales vécues en France ou en Amérique.
Pour chercher fortune. Avec le secret espoir de revenir aux
sources. Au pied des montagnes.
Sixième partie : La partie des Dix
Comment retenir dix lieux, dix personnalités, dix fleurons et
dix recettes gourmandes ? Par des choix forcément subjectifs !
Les icônes utilisées dans ce livre
[image: ]Des informations essentielles ou anecdotiques sur la région,
un lieu, un personnage, un événement.
[image: ]Quelles spécificités, quelles curiosités recèlent la Savoie, la
Haute-Savoie et le Mont-Blanc ? Suivez l’icône pour le savoir.
[image: ]Les Savoie avec leurs lacs, leurs glaciers et le majestueux
massif du Mont-Blanc regorgent de légendes d’hier et
d’aujourd’hui. Cette icône vous invite à les entendre.
[image: ]Sous cette icône, les montagnards vous dévoilent leurs petites
histoires.
[image: ]De l’histoire ou du sport, des exploits réalisés en montagne ou
des rendez-vous festifs, toutes les grandes dates à retenir.
[image: ]Les auteurs ont recueilli les témoignages de Savoyards et de
Haut-Savoyards. Écoutez-les à votre tour.
[image: ]Homme politique, saint, précurseur, créateur de mode...
Découvrez celles et ceux qui ont fait l’histoire territoriale,
économique et culturelle des Savoie.
Par où commencer ?
Par où vous voulez ! L’événement ou l’anecdote, la réalité ou la
légende, l’effort ou la douceur…
Furetez selon votre bon plaisir, laissez-vous guider, conforter
ou surprendre avec, à l’appui, un sommaire détaillé et un index
précis.

Première partie
 Des montagnes
 d’histoires

[image: ]

Dans cette partie…

La Savoie. Un comté ? Un duché ? Un royaume ? Une province ? Un
ou deux départements qui portent le même nom ? Existe-t-il une
vraie Savoie ? C’est à y perdre son latin ! Plus encore si vous ajoutez à
cette richesse locale, des éléments communs à l’histoire de France, à
savoir diverses peuplades, la présence des Romains, des Barbares, des
Francs… sans oublier l’annexion de la Savoie à la France en 1860, la
dernière en date !

Autant de particularités qui donnent à la Savoie et à la Haute-Savoie du
caractère, des personnalités, des impressions de Suisse et d’Italie, au
cœur des Alpes.

Pour les découvrir en intégralité et de l’intérieur, des centaines de
livres ont été écrits. Des centaines d’autres le seront d’ici à la fin du
siècle. Celui-ci condense les événements, pointe les légendes, esquisse
les hommes.


Chapitre 1
 Lentement du Paléolithique
 aux Romains

Dans ce chapitre :

[image: ]Des chasseurs à l’assaut des montagnes

[image: ]Une terre de conquérants



Dans le silence de l’Histoire, l’abri des grottes et le fond
des lacs révèlent des trésors. Le flanc des montagnes
laisse parler les hommes. La chaîne des Alpes est rompue.
À l’attaque !
Il faut remonter dans le temps. À 70 000 ans avant J.-C. au
début de la dernière glaciation de l’ère quaternaire (celle
de Würm), pour trouver trace des premiers hommes de
Neandertal en Savoie.
La Savoie délivrée de ses glaciers
Dans la grotte du Baré à Onnion – une petite cavité creusée à
1100 mètres d’altitude – les premiers individus « laissent » une
poignée d’outils taillés dans le silex ainsi que des restes d’ours
des cavernes, de bouquetins et de chamois.
Chasseurs, ils quittent les plaines, vont et viennent dans la
montagne en quête de gibier (rennes, bouquetins, chamois,
perdrix des neiges…), de fruits, de baies et de graines
sauvages indispensables à leur survie. À la belle saison, ils
occupent les grottes d’hibernation abandonnées par les ours.
Traquent-ils ces monstres qui, dressés sur leurs pattes arrière,
peuvent mesurer 3 mètres ? La question reste en suspens : les
ossements découverts ne portent aucune marque de découpe.
Avec la lente progression des masses glaciaires, les hommes
de Neandertal n’entreprennent plus de périlleuses « battues »
dans les montagnes.
[image: ]L’Atlantide savoyarde

Au XIXe siècle, l’eau du lac d’Aiguebelette recule de plusieurs dizaines
de mètres et découvre des bouts de
pilotis et des morceaux de céramique.
La légende d’une île engloutie refait
surface.

Pas tant d’une île plutôt d’un village
où, pris dans un orage, un mendiant
veut trouver refuge. Mais personne
ne lui ouvre la porte, excepté une
pauvre veuve. Elle accueille cet étranger comme un prince. Au petit matin,
le village est rayé de la carte. Seules
émergent les maisons de la vieille
femme et de sa fille. Le pape Pie IX
reconnaît là une apparition de la Vierge.

Aujourd’hui, les promeneurs n’aperçoivent plus les deux maisons. Ils
admirent deux petites îles.

Le feu et la terre au bord de l’eau
Vers 12 000 avant J.-C., les glaciers retirés, différentes
peuplades, venues selon toute vraisemblance d’Europe
centrale, s’établissent le long de rivières poissonneuses. Et se
réfugient dans les grottes – ou balmes – des Préalpes, de bons
abris naturels. Ce sont les « premiers occupants permanents »
des Savoie.
Au cours des IXe et VIIIe siècles, ils bâtissent des palafittes au
bord des lacs du Bourget, d’Aiguebelette, d’Annecy et Léman.
Les fameuses cités lacustres regroupent des maisons en
bois construites non pas sur pilotis mais sur des planchers
portés par des alignements de pieux, pour être protégées
d’éventuelles montées des eaux et des animaux rongeurs et/
ou voleurs. Pourquoi vivent-ils là ? Ils travaillent le bronze
(comme l’attestent les lingots, faucilles, bracelets retrouvés)
et la terre (plats et vases). Pragmatiques, les forgerons et les
potiers utilisent l’eau des rivières et des lacs pour transporter,
par flottage, le combustible (des tonnes de bois) nécessaire.
Des pierres dressées ou creusées
[image: ]Les premiers occupants élèvent, comme les Bretons, des
dolmens dont la « pierre aux fées » au sud-est de Reignier.
Durant des milliers d’années (ère chrétienne incluse), ils
se « spécialisent » dans les roches à cupules. Ces pierres
tabulaires de grande taille isolées et élevées en altitude
sont creusées de petites cavités circulaires (cupules) peu
profondes mais alignées. Des cavités accompagnées parfois
d’empreintes de pieds et de gravures.
Que représente, par exemple, la Pierre aux pieds de
Lanslevillard avec une cinquantaine de cupules et une
trentaine de paires d’empreintes de pieds humains légèrement
écartés à la pointe ? Une pierre sacrificielle ? Une démarcation
entre tribus ? Des figurations astrales ? Difficile à dire même si
l’orientation religieuse semble l’emporter. Avec les empreintes
comme marques d’une divinité ou symboles du passage du
visible à l’invisible.
Un patchwork de tribus
Au début du IIIe siècle avant J.-C., diverses tribus celtes
venues d’Asie mineure s’infiltrent jusqu’en Italie du Nord et se
sédentarisent dans les plaines, les vallées et les montagnes. Au
nord, les Allobroges font reculer les Ligures. Distinguent ainsi
les peuples des montagnes des peuples des « plaines ». Les
Ceutrons, eux, se fixent en Tarentaise. Quant aux Médulles, ils
élisent domicile en Maurienne.
Les Alpes baptisées par les Ceutrons
[image: ]Les Ceutrons conquièrent, les premiers, les replats ensoleillés
au-dessus des vallées encaissées et les pelouses alpines au
pied des glaciers. Ils inventent des mots signifiant « monde
lumineux » tels alpe, aulp, arpe, arpette, alpette, arpettaz,
alpettaz. Toujours utilisés. La chaîne tout entière des Alpes
leur doit son nom !
Hannibal par-ci, Hannibal par-là
[image: ]Résumé de l’épopée : après avoir confié l’Espagne à son
frère Hasdrubal, Hannibal, le Carthaginois, quitte Carthagène
en juin 218, traverse les Pyrénées (vraisemblablement au
col du Perthus), remonte les vallées du Rhône et de l’Isère.
Et franchit les Alpes pour être en Italie, avec l’intention de
l’envahir, en novembre 218. Mais par où passe-t-il ? Lui et ses
38 000 fantassins, 8 000 cavaliers et 37 éléphants (ramenés
à 20 000 fantassins, 6 000 cavaliers et on ne sait combien
d’éléphants, une fois les Alpes traversées). Du col du
Grand-Saint-Bernard au nord, au col de Tende dans les Alpes-Maritimes au sud, tous les itinéraires sont admis, des plus
probables aux plus fantaisistes. Les plus sérieux restent le col
Clapier (2 482 m) et le col du Mont-Cenis (2 083 m).
Près de cinq siècles à l’heure romaine
En détenant les cols alpins, les Allobroges suscitent la
convoitise des Romains qui les soumettent progressivement,
de 125 à 121 avant J.-C. Dans quel but ? Conquérir la Savoie
pour établir un lien entre la Gaule et l’Italie.
La nouvelle « carte » de la Savoie se découpe en trois
provinces : Vienne, la cité des Allobroges ; la province des
Alpes Graies (Tarentaise) terre des Ceutrons avec Aime pour
capitale et les Alpes dites Cottiennes qui correspondent à
la Maurienne dont les Médulles sont les habitants et Suse la
capitale.

Chapitre 2
 Des Barbares, des Francs
 et des Sarrasins envahisseurs

Dans ce chapitre :

[image: ]Des Burgondes civilisés, installés en Sapaudia

[image: ]La Saboia des Francs… et des Sarrasins

[image: ]À cheval sur la montagne



Le temps des invasions est venu. De tous les côtés. Par
vagues qui disloquent tout. Et exigent le maximum des
hommes.
Les Burgondes, géographiquement cantonnés
Après avoir longuement vécu en paix, l’Empire romain connaît,
au IVe siècle de notre ère, un déclin manifeste avec l’arrivée de
Barbares de plus en plus oppressants, occupants et influents.
Venus de Norvège
De tous les peuples en présence, les Burgondes, originaires
de l’actuelle région de Bergen en Norvège, semblent être
les moins belliqueux, les plus perméables aux influences
occidentales. L’administration impériale en fait des alliés avant
de les combattre. Peut-être les Burgondes ont-ils des visées
territoriales trop grandes ?
En 443, plutôt que de les réduire à l’esclavage, Aetius, le
généralissime romain, en installe une partie en Sapaudia,
la future Savoie dont les contours s’étendent du Jura à la
Provence, en passant par la Suisse romande, la Haute-Savoie,
la Savoie et le Dauphiné.
Autour d’un nom

Sapaudia à l’origine du mot Savoie
apparaît, pour la première fois, dans
le livre XV de l’Histoire d’Ammien
Marcellin composé vers 385-390.
Mais quel en est le sens ? Le nom d’un
homme, un certain Sapaudus ignoré
par ailleurs ? Ou l’allusion à un pays
couvert d’immenses sapinières, sapa
signifiant « résine de sapin » en celte ?
Savoie, pays des sapins, semble assez
logique.

Francs, Mérovingiens, Carolingiens se rendent maîtres des lieux… et les Sarrasins font des ravages
En 534, Clotaire Ier, Childebert Ier et Thierry, les rois des
Francs, fils de Clovis, conquièrent et se partagent la Savoie.
En presque cinq siècles (jusqu’à l’an mille), elle passe
sous l’influence des Mérovingiens jusqu’en 751 puis des
Carolingiens de 751 à 888.
Au cœur du monde chrétien occidental
Cette année-là, la Savoie entre dans le giron du deuxième
royaume de Bourgogne constitué par Rodolphe Ier comme une
grande puissance rhodanienne et alpine. À sa mort, en 1032,
Rodolphe III, le dernier de la lignée, laisse la succession à son
neveu par alliance, l’empereur Conrad II le Salique. La Savoie
intègre le Saint Empire romain germanique.
Mais un autre parent de Rodolphe III, Eudes de Blois, comte
de Champagne, réclame la couronne, rallie des opposants
d’importance comme Gérold, comte de Genève, ainsi qu’une
partie des nobles de l’ancien royaume de Bourgogne. Tous
refusent de se soumettre à l’autorité du nouvel empereur.
Conrad II le Salique se fait pourtant couronner à Payerne en
Suisse, en 1033. Et finit par battre et tuer Eudes de Blois à Bar
en 1037.
Et Humbert Ier apparaît…
Cette crise entre deux candidats à la couronne révèle de
grandes familles et facilite leur ascension. Au premier rang, la
future Maison de Savoie et son ancêtre le futur Humbert Ier dit
aux Blanches Mains. Conseiller de la reine Ermengarde, veuve
de Rodolphe III, il apporte un soutien sans faille au nouvel
empereur.
Si les Capétiens commencent à former la France à partir de
l’Île-de-France, la Maison de Savoie dessine le pourtour de la
Savoie pour les mille ans à venir ou presque !
Des razzias en Savoie
[image: ]Aucun doute possible : dans la première moitié du Xe siècle,
des Sarrasins occupent la région – Haute-Maurienne, Haute-Tarentaise et Haut-Faucigny ! Entre 906 et 972, depuis La
Garde-Freinet dans le massif des Maures en Provence, ils
pillent et incendient des monastères et des villages dans les
hautes vallées, massacrent des voyageurs, rançonnent les plus
riches, réduisent à l’esclavage les plus solides des captifs…
Du pareil au même

Au Moyen Âge, dans le langage populaire, « Sarrasins » et « Maures » signifient musulmans. Une longue tradition
définit la Maurienne comme le pays
des Maures.

Des sommets à protéger, des versants à défricher
Saint-Bernard, sauveur des cols
[image: ]Selon la légende, saint Bernard de Menthon (923 ou
1008-1081 ou 1086), archidiacre d’Aoste, se rend aux cols
de mont Joux et de Colonne Joux consacrés à Jupiter, pour
enchaîner le diable avec son étole, détruire les colonnes des
temples païens et permettre à chacun de franchir sans crainte
ces lieux livrés, durant les premiers siècles du Moyen Âge, aux
démons, pillards et autres mécréants.
En fait, saint Bernard, missionnaire infatigable plutôt valdôtain
que parent du seigneur de Menthon, fonde les hospices
du Grand et, peut-être, du Petit-Saint-Bernard (reconstruit
sans doute) vers 1050, avant de les confier à des chanoines
réguliers.
Sur ces cols et dans ces bâtiments tout à la gloire du
christianisme et de Bernard de Menthon, ils réservent le
meilleur accueil aux pèlerins et aux voyageurs, secourent
et soignent les hommes et les femmes en difficulté dans la
traversée des Alpes.
L’hospice du Petit-Saint-Bernard disparaît. Une statue du
saint veille sur les lieux. À l’hospice du Grand-Saint-Bernard
entre le Valais (Suisse) et le Val d’Aoste (Italie), des religieux
perpétuent la tradition d’hospitalité en haute montagne.
Avec un chien – le saint-bernard – mascotte qui recherche le
voyageur égaré dès le XVIIe siècle… et le réchauffe avec l’alcool
contenu dans le tonnelet pendu à son cou.
Notre-Dame de Tamié, une vocation d’accueil et un fromage monastique
Durant l’hiver 1131-1132, Pierre Ier, moine de Bonnevaux dans
le Dauphiné, fonde l’abbaye de Tamié dans une vallée humide
et isolée des Bauges, au nom évocateur de « Coupe-gorge ».
Au cœur de cette « solitude boisée », des moines de l’ordre
cistercien de la stricte observance (trappistes) renouent
avec la règle de saint Benoît (prière, étude et travail manuel).
Ils offrent le gîte et le couvert, cultivent le blé, extraient du
minerai de fer, élèvent des animaux et fabriquent un fromage.
En un quart de siècle, l’abbaye de Tamié se trouve à la tête
d’une centaine de fermes modèles : les granges cisterciennes.
Chacune réunit une dizaine de moines (parfois aidés par
des ouvriers agricoles) qui exploitent les terres, gardent des
troupeaux de vaches, chèvres et brebis. Pour collecter du
lait et le transformer en fromage ? Selon toute vraisemblance.
Mais les archives de l’abbaye ayant disparu à la Révolution
française, il n’existe ni dates ni informations précises. Le
dimanche, des moines-prêtres rejoignent les moines-paysans
des granges pour célébrer la messe. Ils repartent chargés de
céréales et de produits de l’élevage. Gourmands les moines ?
En partie puisque, intentionnellement élevée près d’un col,
l’abbaye offre le gîte et le couvert aux pèlerins qui marchent
de Chambéry à Annecy, et aux voyageurs qui se rendent de
Genève en Italie.
Cette relative autarcie et cette hospitalité pratiquée à grande
échelle obligent les moines à rechercher des pâturages
toujours plus hauts. Depuis le vallon de Tamié et le Semnoz
jusqu’au col de la Madeleine, en passant par l’alpage de
Gentil, les montagnes de Cléry, les Belleville, les pâturages de
Cruseilles.
En 1792, la Révolution française gagne la Savoie. Les moines
quittent l’abbaye de Tamié contraints et forcés en 1793.
Certains y reviennent en 1861 envoyés par l’abbaye de la
Grâce-Dieu en Franche-Comté. Dans leur panier, le fromage
trappiste par excellence, le Port-Salut. Les moines de Tamié
le fabriquent et l’affinent, à leur manière, selon des procédés
transmis de père en père.

Chapitre 3
 La Maison de Savoie : une famille,
 des territoires, un État

Dans ce chapitre :

[image: ]Une lignée de princes

[image: ]Une organisation modèle



Qui est qui ? Qui fait quoi ? À elle seule, la Maison de
Savoie est un vrai quiz ! D’Humbert Ier à Amédée VIII,
rappel des personnalités marquantes, le temps de leur règne.
Humbert, Thomas, Pierre et les autres
De 1034 environ avec la fondation de la dynastie à 1451 avec la
disparition d’Amédée VIII, la Maison de Savoie crée une entité
particulière, avec ses propres réformes, ses propres cultures.
Humbert Ier dit aux Blanches Mains
[image: ]Dans la première moitié du XIe siècle, Humbert Ier dispose des
comtés de Belley, Savoie, Maurienne, Aoste (dans la Maison de
Savoie jusqu’en 1946, un record !), Chablais, Sermorens (région
de Voiron-La Côte-Saint-André), Viennois ainsi que des droits
et des possessions en Valais et en Haute-Tarentaise.
En concluant le mariage de son second fils Odon avec Adelaïde
de Suse liée à l’ex-royaume d’Italie et marquise de Turin, il
s’octroie des droits sur le Piémont. Avec un pied en Italie, il
devient le premier « Portier des Alpes ».
Pourquoi Blanches Mains ? Comme maître des cimes alpines
enneigées (les Blanches Mains) ? Mystère !
Thomas Ier (1189-1233)
[image: ]Comte de Savoie (le titre apparaît en 1143 avec Amédée III),
Thomas Ier définit les grandes orientations politiques de la
Maison de Savoie pour les deux siècles à venir. Il lance la
politique des chartes de franchises au profit des villes de
la région. Il organise l’administration avec, entre autres, les
premiers châtelains nommés vers 1200. Il mène une politique
d’expansion territoriale pour s’assurer du contrôle des voies
conduisant à de « nouveaux » cols alpins.
En contractant habilement un mariage pour sa fille Béatrice
avec le comte de Provence – Raymond Bérenger – et pour
sa petite-fille Éléonore avec le roi d’Angleterre – Henri III –, il
diversifie ses alliances. Il met un pied au Sud, l’autre au Nord
et fait de Chambéry la capitale de son État.
[image: ]La Savoie en rouge et blanc

Au début du XIIIe siècle, Thomas Ier
choisit l’aigle de sable sur champ d’or
du Saint Empire romain germanique
comme emblème, avant d’adopter la
bannière de gueules (rouge) à la croix
d’argent (blanche). Le rouge symbole
du martyr et le blanc de pureté rappellent le labarum. Apparu en songe à
Constance Ier le Grand, en 312, la veille
de la bataille du pont de Milvius, cet
étendard rouge et blanc agrémenté
d’une croix lui assure la victoire, de
fait le triomphe du christianisme.
Accompagné de la formule In hoc signo
vinces (Par ce signe tu vaincras), il ne
peut qu’être prémonitoire !

Amédée VI (1343-1383)
[image: ]Remarquable chevalier (ses joutes spectaculaires tout de vert
vêtu lui valent le surnom de comte Vert) et brillant chef d’État,
Amédée VI conquiert le pays de Gex, cède le nord Viennois en
échange du Faucigny, du Beaufortain et du pays de la Valbonne
en Bresse méridionale. En épousant Bonne de Bourbon, il se
lie étroitement, au XIVe siècle, à la Maison de France. Premier
« Savoie » à mener une politique orientale, il soutient une
croisade et l’Empire latin d’Orient en 1366-1367. En 1379, il fait
publier de nouveaux Statuts de Savoie.
[image: ]Amédée VIII (1398-1451),
LE personnage de la Maison de Savoie

À l’actif d’Amédée VIII, l’acquisition du
comté de Genève en 1401, de tout le
Bugey et de l’essentiel de la Bresse
en 1414, et la liquidation des principautés annexes de Savoie-Piémont
et de Savoie-Vaud. L’État savoyard
est, comme jamais, grand et prospère ! Le commerce se développe à
Nice et le trafic transalpin s’intensifie
au Mont-Cenis.

Amédée VIII s’inspire aussi de la
morale chrétienne pour élaborer les
Statuts de Savoie de 1430. Ils détaillent
l’exercice du culte, l’administration de
la justice, les droits et les devoirs de
chaque catégorie sociale… jusqu’à
la tenue vestimentaire ! Ces Statuts
font de la Savoie un État moderne en
Occident.

Un État qui apparaît aussi, grâce à ce
passionné d’art, comme un foyer artistique essentiel. Avec, entre autres,
l’école des Primitifs de Savoie et ses
deux gloires : Konrad Witz et Giacomo
Jaquerio.

En « avançant » des sommes importantes à Sigismond Ier, l’empereur germanique affaibli, Amédée VIII obtient
le titre de duc en 1416. Par sa seule
bonne et grande réputation, il est élu
pape sous le nom de Félix V au début de
l’année 1440. Mais Eugène IV, le souverain pontife de Rome, refuse de démissionner. En 1449, devant l’impasse,
Amédée VIII abandonne la tiare mais
demeure évêque de Genève où il meurt
le 9 janvier 1451… comme un grand
homme pour la Savoie et pour l’Église.

Des dispositions d’avant-garde
Maîtres d’un « vaste monde », descendants d’une belle lignée,
les Savoie se doivent d’asseoir leur pouvoir par des mesures
équitables.
Les voyages forment la jeunesse
Les comtes de Savoie gouvernent en voyageant. Ils partent
pour un conflit dans le Dauphiné, l’accueil de l’empereur à
Berne, la visite d’un évêque à Belley, un pèlerinage à l’abbaye
Saint-Maurice d’Agaune, une partie de chasse dans les forêts
du Chablais… En profitent pour vérifier les informations
fournies par leurs commissaires ou envoyés spéciaux, étudient
les chartes (écrits consignant des droits ou réglant des
intérêts) ou les rouleaux de comptes.
Ah les incomparables rouleaux de comptes ! Sur des feuilles
de parchemin cousues les unes à la suite des autres, ils
reprennent, en latin, les recettes et les dépenses des
châtellenies et « font foi » pour établir les comptes de l’État.
Aujourd’hui, les archives départementales de la Savoie et de la
Haute-Savoie en conservent des kilomètres !
Imaginez ces « documents comptables », les comtes de Savoie
et leur suite de conseillers, nobles, gens d’Église appelés
à la cour et personnel de services se déplacer au gré des
événements ! À la fin du XIIIe siècle, la décision est prise de fixer
l’administration à Chambéry et de laisser le comte circuler
entre ses possessions et ses résidences de prédilection
Montmélian, Chillon, Saint-Georges d’Espéranche en Viennois
puis Le Bourget.
[image: ]Sauver la forêt !

Dès le XIIIe siècle, des petits codes
ruraux appelés « bans » réglementent
les droits d’usage collectifs dont le
droit d’affouage (utilisation du bois de
chauffage). Il est ainsi interdit de couper les jeunes pousses, les essences
nobles, de laisser les chèvres aller
dans les sous-bois, de vendre du bois
à des marchands étrangers sans autorisation… Toujours en vigueur, l’affouage préserve la forêt de Savoie et
de Haute-Savoie.

Savoie où es-tu ? Qui es-tu ?
[image: ]Difficile de fixer la Savoie dans ses frontières ! D’autant
plus que sous le règne des comtes, des ducs et des princes
de Savoie – soit près de mille ans – elle englobe toutes les
propriétés de la Maison de Savoie, de la Bresse à Nice, du
Valais en Suisse au Canavais dans le Piémont. Qui de l’illustre
famille ou de la province donne son nom à l’autre ? La
confusion est jetée dans les esprits. Mais le cœur de la Savoie
semble battre dans la région chambérienne et le Petit Bugey
plus tard appelés la « Savoie Propre ».
Et les Italiens ? Eux aussi ont leur mot à dire ! Ils distinguent
Sabauda (organisation juridique et politique de l’ensemble) de
Savoja (entité géographique). Et les Français ? Ils identifient
le Savoisien comme le défenseur d’une Savoie politique et
communautaire, et le Savoyard comme celui vivant en Savoie
ou en Haute-Savoie. Les Français peuvent venir dans les Pays
de Savoie et devenir savoyards sans être savoisiens… à moins
de le vouloir vraiment.

Chapitre 4
 Grandeurs, décadences
 et annexion

Dans ce chapitre :

[image: ]Au cœur de conflits

[image: ]1792-1860 : années de tous les revirements

[image: ]« Rattachée » à la France



Au XVe siècle, la Maison de Savoie compte parmi
les dynasties les mieux établies en Europe. Face
aux grandes puissances voisines – Saint Empire romain
germanique, royaumes de France et d’Espagne – elle s’attache
à conserver son indépendance mais de conflits extérieurs
en révolutions internes, en idées de génie aussi, elle perd de
sa superbe et gagne en singularité. Jusqu’à l’annexion de la
Savoie à la France, en 1860.
Un lent crépuscule
La mort d’Amédée VIII en 1451 marque le début de la fin. Ses
successeurs, faibles, malades, malmenés par des femmes
intrigantes ou autoritaires, ne sont pas à la hauteur. Ainsi
Anne de Lusignan de la famille royale de Chypre, de Jérusalem
et d’Arménie, épouse de Louis, fils d’Amédée VIII, se montre
extrêmement dépensière et sait imposer ses compatriotes
chypriotes arrogants et agités, dans les affaires de l’État.
D’intrigues et de guerre lasse
Sans véritable maître à bord, la Maison de Savoie se délite. En
1526, le duché perd Genève et adopte la Réforme. L’évêque de
Genève doit quitter la ville et s’installer à Annecy « déclarée »
centre de la Contre-Réforme savoyarde.
Réforme ou Contre-Réforme ?
[image: ]Au XVe siècle, les hommes ne trouvent plus aucun secours
dans l’Église catholique qui, pour le repos de l’âme, pratique
les indulgences. Promet l’espoir du paradis en échange de
coquettes sommes d’argent.
Au XVIe siècle, Martin Luther (1483-1546), un moine allemand,
proteste contre ces pratiques et propose une grande Réforme.
En affirmant que seule la foi sauve le chrétien de la damnation.
Rallié aux idées de cette Réforme, Jean Calvin (1509-1564), le
Français, s’installe à Genève en 1541 et élabore une doctrine
religieuse – le calvinisme, base de l’Église protestante – fondée
sur la Bible. Le protestantisme gagne le Chablais mais ne
perce pas dans le reste du duché. Annecy devient la capitale
de la Contre-Réforme catholique. Elle aussi veut corriger les
abus de l’Église et imposer un renouveau religieux. Tout en
s’efforçant, il faut le reconnaître, de reconquérir les régions et
les populations passées au protestantisme.
Un regain d’espoir
[image: ]Les 2 et 3 avril 1559, Emmanuel-Philibert reconstitue l’État
savoyard en signant le traité du Cateau-Cambrésis où il
reprend les territoires rendus par les Français et impose le
français comme langue officielle dans tout le royaume. Le
duc crée également une cour suprême de justice compétente
sur tout le duché, le célèbre Sénat. Deux actes fondamentaux
pour la Savoie. Il transfère officiellement la capitale de
Chambéry à Turin en 1563. Devient, de fait, le premier duc de
Savoie-Piémont.
Un homme providentiel
[image: ](Saint) François de Sales (1567-1622), voici l’homme qui
marque la période et concrétise la victoire du catholicisme en
Savoie ! Face à la poussée protestante, Mgr de Granier, évêque
de Genève-Annecy, lui demande de prêcher l’Évangile dans
le Chablais pour le reconquérir religieusement. À 27 ans, le
prêtre d’Annecy part en mission. « Il faut renverser les murs
de Genève par des prières ardentes et livrer l’assaut par la
charité fraternelle. » La ville résiste à ses sermons mais la
quasi-totalité du Chablais revient à la foi catholique. Évêque,
(saint) François de Sales incarne la Contre-Réforme et redonne
vie et morale au clergé et au diocèse. Avec Jeanne de Chantal,
une jeune veuve qui trouve en lui un directeur de conscience,
il crée, en 1610, l’ordre de la Visitation.
Les Savoyards (les riches émigrés notamment) signent, à leur
manière, un acte de foi. Ils financent des œuvres d’art baroque
dans des chapelles ou des églises qui brillent de mille feux…
et font de l’ombre aux austères temples protestants.
[image: ]Avant l’Académie française !

En 1606, (saint) François de Sales fonde
l’Académie florimontane – la première
société savante de Savoie – à Annecy,
avec Antoine Favre, président du Sénat
de Savoie. Trois décennies avant le
cardinal de Richelieu qui crée l’Académie française en 1635, ils veulent
« agir sur l’opinion, répandre le culte du
beau, créer des cours publics… ». Leur
devise ? Flores fructusque perennes
(Toute l’année, des fleurs et des fruits).

[image: ]Le Grand Tour des futures élites

Dès le XVIIIe siècle, les jeunes gens
aisés, anglais pour la plupart, visitent
l’Europe – la France, l’Allemagne, la
Suisse, l’Italie – pour faire leur éducation de « compleat gentlemen » à la
fin de leurs études. Ils comparent les
systèmes politiques, pratiquent les
langues étrangères, découvrent l’art,
goûtent aux plaisirs de la vie. Ils nouent
ainsi des relations avec d’autres « compleat gentlemen » promis à un bel avenir diplomatique, militaire, politique,
économique ou culturel.

Lancé plutôt dans les grandes capitales européennes, le Grand Tour
pénètre peu à peu dans les hautes vallées de l’Arve (Chamonix) et de l’Eau
Noire (Vallorcine). Il lance le tourisme
dans les Alpes. « La montagne vous
gagne ! » Preuve en est depuis la fin
du XVIIIe siècle !

Française de la Révolution à l’annexion
En moins d’un siècle, la Savoie connaît de gigantesques
bouleversements.
Tout leur tombe sur la tête
En septembre 1792, les troupes révolutionnaires françaises
passent les frontières sans affronter de grande résistance.
Elles s’installent pour vingt-trois ans.
Comme dans une avalanche, la Savoie est emportée par toutes
les lois définies depuis juillet 1789 : passage à la République,
abolition des castes privilégiées et des droits féodaux,
réformes fiscales, constitution civile du clergé…
La paix retrouvée
Sous le règne de Victor-Emmanuel Ier et de ses successeurs
Charles-Félix (1821-1831) et Charles-Albert (1831-1849), la
noblesse retrouve ses aises et ses prérogatives, l’Église avec à
sa tête l’archevêque de Chambéry et les évêques de Moûtiers
et de Saint-Jean-de-Maurienne est bien en place, le Sénat de
Savoie reprend ses droits, la police (avec les carabiniers du
Buon Governo) se montre très active, le peuple vit en paix.
Mais ce n’est qu’illusion car le pays reste divisé entre libéraux
et conservateurs, ouverture et fermeture. La Savoie ne peut
résister à l’intérêt des nouvelles voies de communication
et, en 1848, à l’utilité logique d’une constitution : le Statuto
fondamentale.
La question des nationalités se pose désormais. Entre la
nationalité française bien connue et la nationalité italienne
que les Savoyards découvrent, existe-t-il une nationalité
savoyarde ? Les uns y croient. Ils revendiquent une évidente
autonomie. Les autres s’estimant encore français prétendent
revenir à la France, à sa grandeur et à ses richesses. Les
conservateurs traditionalistes et royalistes envisagent, eux, de
rester dans le mouvement du Risorgimento (résurrection).
[image: ]La résurrection sauce italienne

Le mouvement du Risorgimento se
résume, dans la première moitié du
XIXe siècle, à la redécouverte de la
langue classique italienne au détriment du français et des expressions
régionales, et à la reconnaissance
de la « civilisation italienne » fondement inévitable d’une unité politique à
construire. Le Risorgimento signe donc
l’émancipation des Italiens traditionnellement soumis aux intérêts français
et autrichiens. Libérés, ils forment un
État libéral et démocratique, facteur de
progrès social et économique.

En 1859-1860, Victor-Emmanuel II
et son « homme de main » Camille
de Cavour tirent profit de ce mouvement avec l’annexion de la Savoie
à la France. Le roi laisse son duché
savoyard originel à son « ami » français Napoléon III.

Oui à la France !
En échange de la Savoie et du comté de Nice, Camille de Cavour
(1810-1861), comte, président du Conseil des ministres et ami de
Victor-Emmanuel II, obtient l’appui de Napoléon III pour chasser
les Autrichiens de la péninsule italienne. Libre à lui, ensuite, de
réaliser l’unité italienne au profit de son souverain.
[image: ]Avec cet accord signé, le 24 mars 1860, dans le cadre du traité
de Turin, la Savoie est annexée à la France, sous réserve de
l’adhésion des populations comme l’exigent les chancelleries
helvétique et britannique. Un plébiscite est organisé. Une
formalité puisque tout est joué d’avance.
Quand bien même, les autorités et les émigrés exercent une
pression pour convaincre les 500 000 Savoyards restés au
« pays » (dans le duché) d’intégrer le puissant Empire français.
Le clergé vante l’éloignement de l’anticléricalisme piémontais.
Les 100 000 Savoyards installés dans le Piémont ne sont
pas sollicités pas plus que les soldats intégrés dans l’armée
piémontaise. Le roi Victor-Emmanuel II n’hésite pas à « délier »
ses sujets savoyards de leur serment naturel de fidélité. Au cas
où, il est édité un bulletin « oui et zone » pour les votants de
la Savoie du nord à qui l’on promet une grande zone franche.
Et il n’est pas jugé utile de distribuer des bulletins « non ».
« Nos cœurs vont là où coulent nos rivières » formule l’opinion
savoyarde ne pouvant ou ne voulant intégrer ce nouveau
royaume d’Italie.
Le 22 avril 1860, par 130 533 « oui » et 235 « non », les
Savoyards répondent à la question : « Voulez-vous être
annexés à la France ? »
La Savoie est définitivement rattachée à la France. Et Victor-Emmanuel II devient roi d’Italie en mars 1861. La dynastie
règne sur le nouvel État (y compris durant l’ère fasciste)
jusqu’à la proclamation de la République en 1946.
La Maison souveraine d’Europe
[image: ]Mille ans s’écoulent entre Humbert Ier, premier de la dynastie
à régner vers 1034, et Humbert II, dernier roi d’Italie contraint
d’abdiquer en 1946 après un référendum favorable à la
République.
Un record que seuls les Hohenzollern égalent en souverains
d’un immense empire, de la Prusse à la Rhénanie en passant
par des colonies en Afrique. Alors que les Habsbourg règnent
durant six siècles, les Bourbon quatre, les Romanov et les
Hanovre d’Angleterre trois.

Chapitre 5
 Une mémoire commune
 de 1860 à 1945

Dans ce chapitre :

[image: ]Et maintenant… quid de l’annexion ?

[image: ]La Grande Guerre hors des frontières

[image: ]Entre deux, la vie reprend

[image: ]Italiens, Allemands et résistants



Eh bien voilà, c’est fait ! La Savoie est rattachée à la
France. Tout va bien donc ? À voir !
Elle vit désormais comme les autres départements. Même si,
ici ou là, la Première et la Seconde Guerre mondiales laissent
des marques singulières.
À l’aube d’une ère nouvelle
L’annexion faite, les départements de Savoie et de Haute-Savoie doivent découvrir, s’harmoniser avec l’Empire. Pour
réaliser une unité ne serait-ce que législative et administrative.
Côté droit public, la nouvelle province ne peut revendiquer ni
personnalité ni spécificité. Centralisme jacobin quand tu nous
tiens ! Côté droit privé, l’État français reconnaît les situations
des personnes physiques et morales et maintient les contrats
antérieurs à 1860. Quant à l’administration… tout est question
d’équilibre entre les Savoyards au contact de la population et
les Français « de l’intérieur » assez (trop ?) souvent mis aux
responsabilités.
Quand la montagne se dégrade
[image: ]À partir de 1860, la France se lance dans une ambitieuse
politique de restauration et de conservation des terrains en
montagne, sources de revenus.
Des lois de lutte contre l’érosion (1860, 1864 et 1882) sont
adoptées pour remédier à la dégradation par les torrents, le
surpâturage et la déforestation massive (bois de chauffage et
d’industrie). À la fin du XIXe siècle, le service de Restauration des
terrains en montagne (RTM) intervient également contre les
avalanches et les glissements de terrain. « Je ne sais pas de plus
noble mission que celle d’aider la nature à reconstituer dans
nos montagnes l’ordre qu’elle avait si bien établi et que seuls
l’imprévoyance et l’égoïsme de l’homme ont changé en véritable
chaos » estime Prosper Demontzey, son initiateur, en 1893.
L’homme est précurseur et le service a du bon puisqu’en 2016,
entre expertises et travaux, la RTM (intégrée à l’Office national
des forêts) traite toujours de la prévention et de la protection
contre les risques naturels.
Oui et non…
Le « oui » à la France l’emporte au plébiscite de 1860. Soit !
Mais les ambitions déçues et les illusions perdues font
presque entendre le « non » à l’Empire. Pourquoi la promotion
des militaires et des fonctionnaires savoyards est-elle si lente ?
Pourquoi après avoir « épousé » une France riche, la Savoie
n’est-elle pas couverte d’or ? Engagé dans l’intervention
française au Mexique, dans la réorganisation de l’armée et
dans le lancement de grands travaux, Napoléon III a d’autres
chats à fouetter ! Après s’être montré particulièrement
généreux (construction de mairies, d’écoles…), l’État ne peut
renouveler les subventions promises.
Délaissées, la Savoie et la Haute-Savoie maintiennent leurs
activités économiques traditionnelles : agriculture sans grands
moyens, industrie mise en concurrence avec les « produits de
France » et privée du débouché piémontais par les douanes,
lignes ferroviaires (malgré deux nouvelles lignes Grenoble/
Montmélian en 1864 ; Aix-les-Bains/Annecy en 1866) et axes
routiers insuffisants pour ouvrir les deux départements à la
modernité (voir la troisième partie).
Voyage en Savoie
En 1864, on publie Nice et Savoie, sites pittoresques,
monuments, descriptions et histoire des départements de la
Savoie, de la Haute-Savoie et des Alpes-Maritimes (ancienne
province de Nice) réunis à la France en 1860, des dessins
d’après nature de Félix Benoist, lithographiés à plusieurs
teintes par les premiers artistes de Paris. Pourquoi ? Pour faire
connaître et apprécier les nouvelles possessions (l’abbaye
d’Hautecombe, notamment) de l’Empire ! Les Français ont
tout à apprendre des Savoyards comme le rapporte l’écrivain
Francis Wey : « En 1863, un Parisien qui demandait à un vieux
pâtre de Faverges quelques renseignements dont il avait
besoin, s’étonna naïvement de l’orthodoxie de son français :
Vous l’avez appris bien vite ! Mais quelle langue parliez-vous
avant ? Auparavant, Monsieur, répondit gravement le paysan,
nous ne parlions pas » (extrait de Lectures savoyardes, textes
recueillis par J. Planche, Librairie Dardel, Chambéry, 1942).
Un Club pour la montagne
Dès sa fondation, le 2 avril 1874, le Club alpin français
(officiellement aujourd’hui la Fédération française des clubs
alpins et de montagne) favorise la connaissance et la pratique
des activités nature liées à la montagne. « Faire connaître
la montagne, arracher les jeunes à l’énervante oisiveté des
villes, aménager la montagne, y entraîner la jeunesse et, par de
saines émotions, l’éduquer, l’initier au culte du beau et de la
liberté, à l’amour du sacré, du sol natal et de ses merveilles »
souligne, en mots choisis, son deuxième président Ernest
Cézanne.
Chasseurs alpins, de vrais Diables bleus !
En 1888, l’armée française crée les Bataillons alpins de
chasseurs à pied, futurs Bataillons de chasseurs alpins
(BCA). En réalité, des bataillons existants sont choisis pour
se spécialiser dans le combat en montagne. Ils développent
leurs connaissances du milieu et repèrent les itinéraires pour
défendre les frontières entre la France et l’Italie.
En 1915, sur les croupes sanglantes de l’Hartmann, de Metzeral
et du Linge dans les Vosges, les Allemands n’hésitent pas à
surnommer les Chasseurs alpins : Diables bleus !
Ces courageux et agiles combattants cultivent leur différence
jusque dans le langage où le jaune est remplacé par le
jonquille, la musique par la fanfare, les régiments par les
bataillons et les demi-brigades, l’uniforme par la tenue…
En 2016, l’armée de terre française peut compter sur le 7e BCA
de Varces (Isère), le 13e BCA de Saint-Alban (Chambéry) et le
27e BCA d’Annecy.
Les soldats ? Premiers à chausser !
Dès l’hiver 1890-1891, le Club alpin français (CAF) organise des
randonnées en raquettes sur les sommets, convaincu que ces
« patins à cordes » sont les plus rapides pour se déplacer sur
la neige.
Dix ans plus tard, le capitaine Clerc, un officier du
159e régiment d’infanterie de montagne à Briançon, veut
comparer leurs performances à celles des « longues planches
glissantes » importées de Norvège. Sur un trajet imposé,
ses hommes – skis de frêne et fixations de jonc aux pieds –
devancent de plusieurs heures les « raquettistes ».
Le capitaine écrit à son état-major : « La création d’une école
de ski analogue à celle qui fonctionne en Italie s’impose sur
notre frontière. » La première école française de ski ouvre
ses portes, le 5 août 1903 à Briançon dans les Hautes-Alpes.
Visionnaire le capitaine ! Bluffés, les montagnards veulent,
eux aussi, ces « longs patins de bois ». Ils sortent les rabots
et fabriquent des skis maison. En se jouant de la neige, ils
se libèrent de l’isolement et redécouvrent l’hiver. Pourquoi
n’inviteraient-ils pas les « étrangers » à savourer ces plaisirs ?
Pourquoi ne transformeraient-ils pas leurs villages en stations
de sports des neiges ? L’idée fait son chemin…
[image: ]La tarte béarnaise

Au béret basque jugé trop petit, le
Chasseur alpin préfère le béarnais. Il
se plie à tous les caprices du ciel (froid,
pluie, neige, soleil, excepté peut-être
le vent) et adopte toutes les positions.
Comme un fond de tarte ! Il devient la
coiffure par excellence du « Vaillant
soldat de la montagne, Gentil guerrier,
Chasseur alpin, Rude lapin, Notre cœur
t’accompagne. »

Le docteur marche sur des planches !
[image: ]Son doctorat passé à Paris, Michel Payot (1869-1908) s’installe
à Chamonix. Dès 1896, il chausse, le premier, des skis pour
aller au chevet de ses patients. Que fait-il quand il n’a plus
personne à soigner ? Il skie encore et toujours avec des amis :
Joseph Ravanel dit le Rouge, René Payot, Henri Devouassoud,
Joseph Simond. « Ce sport norvégien constitue le moyen le
plus hygiénique, le plus rapide, le moins fatigant et le plus
agréable pour mener à bien une ascension en hiver (sic). »
Horlogers, « décolletés » et électriques les Savoyards !
Des œufs, des poires, des roues, des ressorts et de pignons !
Oui, oui, vous avez bien lu, les ouvriers-paysans de Cluses
dans la vallée de l’Arve mettent, dès 1720, tout dans le même
panier. Cette année-là, un certain Claude Ballaloud introduit
l’horlogerie dans le pays. Les ateliers familiaux ne fabriquent
pas de montres mais des pièces vendues à des « finisseurs »
qui les livrent aux fabriques suisses. La fièvre acheteuse monte
et l’École royale d’horlogerie ouvre ses portes le 31 mai 1849.
En 1898, la ville produit pas moins de 100 000 mouvements.
Mais la Première Guerre mondiale précipite le déclin de
l’horlogerie et la remplace par le décolletage. Autrement dit,
l’art de réaliser un pas de vis (et autres petites pièces) dans
une barre de métal du diamètre de la tête, soit le tournage
automatique ! Le gouvernement français fait appel aux
décolleteurs pour participer à l’effort de guerre en préparant
des pièces d’armement.
La force de l’eau
[image: ]Des profondeurs de la terre, on extrait le charbon : la houille.
De l’eau domestiquée, on capte la puissance : la houille
blanche. À l’Exposition universelle de Paris de 1889, Aristide
Bergès, un industriel français, lance le concept : « Les glaciers
des montagnes exploités en forces motrices peuvent être pour
la région et pour l’État des richesses aussi précieuses que la
houille des profondeurs. » Il n’a pas tort !
Toujours à la fin du XIXe siècle, la transformation de l’énergie
mécanique des chutes d’eau en énergie électrique – la
houille blanche – donne à la Savoie un sérieux coup de
pouce économique. À partir d’avril 1892, les frères Bernard,
originaires de Creil, ordonnent la construction d’un barrage
sur la Valloirette (affluent de l’Arc) et créent Calypso, la
première usine française d’électrolyse de l’aluminium,
avec 12 ouvriers. En 1914, les industries électrotechniques
emploient 4 000 ouvriers.
Buongiorno !
Dès la fin du XIXe siècle, ils arrivent par vagues de proximité
et de saison. Juste les Alpes à traverser et les Italiens sont
là pour fournir la main-d’œuvre nécessaire à la houille
blanche. Après guerre, un pic est atteint en 1930, la France
a besoin de se reconstruire et de se repeupler. Les ménages
italiens viennent avec leurs enfants. De 1950 à 1980, pour
des raisons politiques et/ou économiques, des immigrés de
Sicile, de Calabre ou de Vénétie aident au développement
des cités industrielles telles Modane, Passy, Ugine et à la (re)
construction de villes comme Cran-Gevrier ou Chambéry.
De la basilique de la Visitation à L’Impérial Palace à Annecy
en passant par des stations de sports d’hiver, les Italiens
façonnent les Savoie. Aujourd’hui, un Savoyard sur trois a,
dit-on, une origine italienne.
Embarqué dans le drame qui bouleverse l’Europe
En Savoie et en Haute-Savoie, la mobilisation générale
est annoncée par télégramme le 1er août 1914. En ville, on
se montre « plein d’ardeur à faire son devoir ». Dans les
campagnes et les montagnes occupées aux moissons, « surpris
de la gravité de la situation ». Les Haut-Savoyards ne veulent
pas attendre parler de la clause de neutralité de la Savoie du
Nord stipulée dans le traité de Paris de 1815, en conséquence
de l’occupation militaire helvétique qui pourrait la mettre
à l’abri du conflit. Pour eux comme pour les Savoyards, ce
premier conflit mondial s’annonce court et victorieux.
La Première Guerre mondiale épargne, il est vrai, les deux
départements mais marque le baptême du feu et du sang des
hommes. Notamment dans le 30e régiment d’infanterie presque
exclusivement composé de Haut-Savoyards.
Une hémorragie humaine
Engagé en 1914-1915 dans les Vosges, sur la Marne et sur
la Somme, en Champagne et en Alsace, le 30e régiment
d’infanterie intervient quatre fois dans les combats de Verdun
en 1916, s’épuise en 1917 sur le Chemin des Dames, défend le
Mont Kemmel au prix de 1 950 tués en 1918, voit 445 soldats
se sacrifier pour empêcher les Allemands de s’emparer de
la montagne de Reims. Le 6 octobre 1918, il est cité, pour
la quatrième fois, à l’ordre de l’Armée. Mais il perd, au
final, 3 253 soldats. Les monuments élevés dans les villages
rappellent l’ampleur du sacrifice pour la patrie.
[image: ]Le train de l’enfer

Dimanche 12 décembre 1917. Entassés
dans un train spécial de permissionnaires en provenance de Bassano
del Grappa et à destination de Lyon-Perrache, 1 200 soldats engagés avec
l’armée italienne sur le front nord de
la péninsule, rentrent en France pour
passer Noël en famille.

En gare de Modane, le conducteur est
inquiet. Le train est surchargé. Il veut
atteler une seconde locomotive équipée de freins. Plus loin sur la ligne, la
pente est raide. Le train peut s’emballer. Il est sommé de partir. Les militaires
ne peuvent attendre.

Le mécanicien et les cheminots serrent
les freins près du pont-route de La
Saussaz, non loin de Saint-Michel-de-Maurienne. Pas assez sans doute. Le
premier wagon vide déraille et se met
en travers de la voie. Les autres s’enchevêtrent, s’encastrent ou s’empilent
dans un inextricable amas de ferrailles
tordues, de bois éclatés, de chairs
broyées. Avant de s’embraser.

L’accident ferroviaire le plus meurtrier
jamais survenu en France n’a aucun
écho, excepté quelques lignes dans
Le Figaro du 14 et du 16 décembre
« sur un grave accident de chemin de
fer, un certain retard à prévoir dans
l’arrivée des permissionnaires d’Italie et sur des travaux de déblaiement
poussés très activement ». Le numéro
du 18 décembre publie un extrait du
discours de Louis Nail, garde des
Sceaux, présent aux obsèques célébrées la veille. L’heure n’est pas à la
démoralisation des troupes. Les journaux suisses non censurés révèlent
l’ampleur de l’accident. 425 soldats
dont 148 identifiés sont morts pour la
France. Plusieurs dizaines de blessés
décèdent les jours suivants. Le chiffre
de 700 victimes est avancé, admis.

Cette catastrophe survit au temps
dans le cimetière de Saint-Michel-de-Maurienne, sur un monument inauguré
par André Maginot en juin 1923 : « Ici
reposent 425 soldats français morts
ensemble pour la patrie à Saint-Michel,
le 12 décembre 1917 » et sur une stèle
élevée au lieu-dit La Saussaz « En
mémoire des 425 poilus victimes à leur
retour d’Italie de la catastrophe ferroviaire du 12 décembre 1917. »

Pas à pas, l’espoir renaît
Entre 1919 et 1939, la Savoie et la Haute-Savoie connaissent
un moment de répit.
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